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Meditjs et ses derives romands
A Jules Jeanjaquet,
en souvenir d'une longue
collaboration et amitie.

Dans le § 163 de son Einführung3, Meyer-Lübke constate que
le groupe latin di, a du se rencontrer de tres bonne heure avec
/, g devant e et le z grec. Nous avons ainsi en francais jour,
jeune, geler, juloux, en patois vaudois dzwa1, dzouvdno, dzala,
dzalao. Cela n'est valable que pour dj, en position forte, c'est-
ä-dire initial ou apres consonne. On observe donc le meme resul-
tat dans orge, vaud. wgrdzo2. II y a un troisieme cas: di, tardif,
tel qu'il resulte par exemple de la reduction de -alicum ä -*adium3,
ou de la latinisation d'emprunts d'origine germanique ou autre.
De lä village, gage, vaud. vdlgdzo, wajot (en 1520; ä lire vwgdzö).

A l'interieur cependant, di, parait s'etre simplifie en y des le

latin, de sorte que medius a passe en roman sous la forme meyus.
II aboutit, dans la Suisse romande, ä mi (Vd, F, N)4, mye ou

mye (Vd Joux, V), mid (N V.-de-Ruz), me (B). Au lieu de mi,
on rencontre anciennement des formes diphtonguees: miez Vd
1431, myed F 1582, etc. Mye du V est ecrit en 1312 myhey, etc.

(Ränke, Sprache des fr. Wallis, p. 30). Nous n'avons aucune
raison de soupconner l'authenticite de toutes ces formes. L'emploi
du mot est bien romand. On dit entre autres travailler ä la mi5,

1 La transcription est celle du Glossaire des patois de la Suisse
romande, legerement adaptee.

2 Je laisse de cöte des cas speciaux, comme verecundia, traite
comme -unnia.

3 Cf. El. Richter, Chronolog. Phonetik des Franz.,1934, §§118,140.
4 Sigles des cantons romands: Vd Vaud, V Valais, G

Geneve, F Fribourg, N Neuchätel, B Jura bernois.
5 Quelques correspondants du Glossaire y voient 'ä l'ami';

Cornu a note ä Vd Cuves a l'emi, avec l'apophonie de a protonique
devant i tonique. Cf. Odin, article ami.
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c'est-ä-dire en recevant du proprietaire pour sa peine la moitie
des produits et du benefice, s'il y en a. En V mye signifie 'moitie'
ou 'milieu'. Un proverbe de Lens dit: a chin-nt Agyqta, mye
fein, mye palyeta, ä la Ste-Agathe (5 fevrier), il faut avoir
encore la moitie du foin et de la paille. Ou mye dou pjlyo, au
milieu de la chambre (Painsec).

Mi präsente le meme aspect phonetique dans les tres nombreux

composes de ce mot, par exemple dans mi-kar\nma (Vd), mye-
karjma (V), mye-caresme (F1478), mey-kareimme (B 1317), etc.;
mi-mon 'flanc de montagne' (Vd Leysin), Myemont (Vd Bex 1550),

Myemon (V Illiez 1524); midzwa 'midi' (Vd, F), myezör (V),
mizoz (G), middjör (N), medjozr (B sud; le nord a midi)1. A noter

que la forme est la meme devant les substantifs de Fun et de

l'autre genre, comme en francais: mye-frgre et mye-chivgira (V).
Les composes demi, emmi, inlremi 'entre deux', parmi n'offrent

rien de particulier. Notons ddmye-dzornjva 'demi-journee',
comme ddmye-dzor (V)2; dimie, avec la diphtongue habituelle
des anciennes graphies (F vers 1230), enlremye (F 1465).

Mi se trouve en complete concordance, comme il fallait s'y
attendre, avec le developpement de pejus : pi (Vd, F, G), pye
ou pye (Vd Joux, V), pid (N V.-de-Ruz), pe (B). L'accord n'est

que partiel avec leclus, melius, veclus, sex, pectus (voir nos Ta-
bleaux phondiques3 col. 124, 302,358, 472); chacun de ces mots
evolue dans des conditions speciales.

Tout serait en bon ordre, si le compose milaine1 ne venait
pas le deranger d'une maniere surprenante. On entend par lä

un tissu moitie laine, moitie fll ou coton. En francais populaire,
ce mot est tantöt masc. tantöt fem., selon qu'on sousentend

drap ou doffe, ou peut-etre pour une raison que je nommerai
plus loin (p. 38, N. 2); en patois le genre est egalement hesitant:

1 Miloutin 'domestique de vigne engage seulement pour une
partie de l'annee' (Vd Dumur) sera ä interpreter 'mi le temps'.

2 Cependant dimya-dözan-na 'demi-douzaine' ä Vd Auberson.
3 Pectus n'y flgure pas.
4 En France on la nomme droguet, liretaine, etc. Le mfr. possede

belainge, ramene par le FEW 1, 288 ä ballinia du Capitulare de

Villis. La Suisse romande connait comme expressions plus ou
moins synonymes mi-coton, mi-fll, mi-drap, mi-toile.
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le masc. se rencontre en Valais, en Gruyere, dans le canton de

Neuchätel et predomine dans le Jura bernois. Cette etoffe

presque inusable est encore tres en usage dans nos campagnes
et a meme inspire plusieurs poetes, qui y voient comme un
Symbole du bon vieux temps. Les patois l'appellent milgn-na
(Vd, G, en partie V, F), mdlgn-na (Vd isolement; francais patoise?),
mye- ou myelgn-na (Vd Joux; V rarement, on y emploie plutöt
milena ou d'autres formes d'emprunt); mais ä cöte de ces formes
correctes on dit mddzdlgn-na ou -gna (Vd Pays d'Enhaut1, F
Gruyere), mcedjlgn-na (N V.-de-Travers, Montagnes), mcedjlan-n

(N Landeron, V.-de-Ruz, B Montagne de Diesse, Malleray, Court),
midzdlgn-na (N Beroche), medjlan-n (B Plagne), midjlin-n2 (B
nord), enfin mundzdlgna (Vd Flendruz). Des formes pareilles
existent en bordure de la Suisse romande et jusque dans la

Wallonie: midjlgn-na (Grand' Combe, Doubs), mijlin-n3 (Damp-
richard, Franche-Comte), 'mizelaine' (Vosges), 'miselene' (Mo-
selle), 'misdaigne' (Picardie), 'mizelinne' (Liege).

Comment expliquer cette anomalie? La premiere idee qui se

presente ä l'esprit est celle d'un emprunt ä l'Italie. On y dit,
en effet, mezza- ou mezzolana; dans les dialectes: 'mesalana'

(Piemont), 'mezzalänna' (Milan), 'mesalä' (Bergame), 'miezeläne'

(Frioul), etc. Mais comment pouvait-on tirer de lä mcedjlan-n
de N ou midjlin-n de B? II nous parait qu'un emprunt de mezza-
lana reproduirait plus fidelement la prononciation italienne4.

Au point de vue de la chose un emprunt n'est pas non plus
tres vraisemblable. La Suisse romande avait-elle besoin de faire
venir cette etoffe de loin et de lui donner un nom etranger?
Longtemps avant de devenir un article de commerce, la milaine
se fabriquait ä domicile chez les paysans. A partir du XIVe

1 De lä doit provenir le medzalanna fautif de Bridel. On trouve
medzelannä dans la Pinie oü Von va, imprimee ä Yverdon en 1801;
cette prononciation etait donc plus repandue autrefois dans Vd.

2 Quelques fiches portent midjlin, qui est ä contröler.
3

« m. 'droguet', emprunte aux patois suisses, environs de La
Chaux-de-Fonds (< *media-lana) » (Grammont).

4 Un emprunt au midi de la France, oü l'on dit miejo-lano
(Mistral) est ä ecarter pour les meines raisons. La Catalogne a

mitjallana (Fabra), encore plus cloigne de mddzdlgn-na.
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siecle, il y avait ä Fribourg, et peu apres dans le canton de

Berne, une industrie florissante de draps. Les Italiens venaient
en acheter aux foires de Geneve, ä Fribourg meme, ä Zurzach1.
« On disait au XVe siecle du drap de Berne qu'il etait Fun des

meilleurs qui se fabriquät» (Dict. hist. et biogr., VI, p. 533 b).
Du XVIIIe au XIXe siecle Fltalie est le meilleur client d'une

grande fabrique bernoise ([Fankhauser] 300 Jahre Entwicklung
einer Emmenthaler Firma, p. 67; cf. ses statistiques pp. 63, 67,

69, 114). Mais on n'est jamais suffisamment renseigne sur une

pareille matiere.
La question se complique par le fait que le francais populaire

de la Suisse romande possede, ä cöte de milaine, le doublet
curieux mange-laine. Voiei quelques exemples, choisis parmi les

plus anciens. «[Une paire de bas] de mydrap soit mangelaine »

(F La Roche 1664). « Ceux qui vont ä Faumöne, leurs peres et

meres, fils et filles ne pourront etre habilles que d'etoffes faites
dans le pays que nous nommons mangelaine» (Mandement
signe par le gouverneur d'Affry, 1686, Cont. vaud., 1909, n° 32).
« Mon habis entier de minge laine rossette » (F Vuippens 1686).
«Deux autres vieilles costes [cottes] de mangelaine» (N Neuch.
1695)2. Mange-laine n'apparait pas avant le XVII6 siecle et il
est plus rare dans nos documents d'archives que les graphies
suivantes reproduisant de plus pres le patois mddzdlgn-na,

midjlin-n : mezo laine3 (F 1661), mygelane (F 1662), migelaine
(F 1666), mizelanna (F 1710), megclanas (F 1733), meselaine

(F 1734), megellanna (B sud 1624), megelaine (B 1637), migelaine

(B 1657, 1722, 1729). II faut avouer que mddzdlgn-na de

1 Aebischer, Banquiers, commercants, diplomates et voyageurs
ilaliens ü Fribourg avant 1500, pp. 27, 36; « c'etaient des draps
surtout que les Fribourgeois exportaient dans ITtalie septen-
trionale », p. 44. Fribourg possedait une maison de vente ä
Zurzach des 1453 (H. Ammann, Areue Beiträge zur Geschichte der Zur-
zacher Messen, p. 20).

2 Voir aussi l'article mangelaine de Pierrehumbert, Dict. du
Parier neuch.

3 Cette forme, que je ne crains pas de citer, n'est que d'appa-
rence italienne: z pour le patois dz est tres frequent, le o peut
etre un lapsus pour e.
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Vd, F, mcedjlan-n de N correspondent tout ä fait, phonetique-
ment, ä mange-laine. On dit, par exemple, mddzd-fedzd 'mange-
foie' pour les habitants de Vd Nyon, mddzd-za 'mange-ceufs'

pour ceux de F La Joux1. Aurait-on appele la milaine mangelaine,

parce qu'elle demande une grande consommation de

laine, et toutes les vieilles graphies migelaine, etc. auraient-elles

pour base cette trop ingenieuse periphrase? 11 faut ecarter
cette supposition, car alors Faccord entre le premier eiement
du mot et Fimp. mange devrait etre partout complet. Or, dans

midzdlgn-na de N Beroche, il y a desaccord avec mindzi 'manger',
de meme dans mcedjlan-na du V.-de-Travers avec medji, et
surtout dans tout B, oü midjlin-n differe absolument des

composes de mange-, qui ont tous mindj-2. II faudra par consequent,
sans renoncer definitivemcnt ä l'idee d'un emprunt, prendre
en consideration une autre Solution. Voiei celle que je crois

pouvoir proposer: le di de media aurait evolue, dans ce mot,
comme en position forte et aurait donne primitivement medzd, non
mddzd; mais *medzdlgn-na etait si voisin des tres nombreux

composes de mddzd- 'mange-'3, qu'il y a eu attraction par ceux-ci
et transformation en mddzdlgn-na. Pas partout, pas dans B,
par exemple, oü media a abouti ä midj, tres distinet de mindj
'mange'.

Le cas suivant ne servira guere d'appui: on a en V le

synonyme mddzd-dra, traduit par mange-drap (Trient, Leytron),
medze-dra (Chamoson; different de mddjye 'manger'), avec les

anciens exemples suivants: «unum mige-draps gris » (Inventaire
ä Riddes de 1693); «une couvette [couverture?] ä berceau de

mezedrap » (Bagnes, XVIII0 siecle). Cela semble prouver que
medium a aussi subi une evolution double, mais on peut y voir
simplement une imitation de ce qui s'est passe pour media lana.

Si media nocte n'offre aueun exemple romand du traitement
anormal de media, on est en droit de supposer une forte in-

1 Pour N je n'ai pas d'exemples, mais comparez m(d)djid
'manger'.

2 Mange-laine subst. masc. a-t-il exerce une influence sur le

genre de milaine
3 Ce sont avant tout des sobriquets de villages.
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fluence de son oppose mijour, contrairement ä ce qui arrive au
midi de la France (voir ALF 1629 et 1632).

Mais voiei des preuves plus solides du double resultat de

medius. Haefelin a releve dans N Beroche mddzo avec le sens

de 'mi, milieu', independamment de media lana (Die Neuen-

burger Mundarten, p. 50). Godefroy donne quelques exemples
de mege, mige masc. et fem. Faisons abstraction de en mige
jambe du Girard de Roussillon, dont le langage n'est pas pur.
A mege voie, en mege le front, se mettre en mege de 'chercher des

moyens de', etc. sont extraits d'Aime, L'Ystoire de li Normanl,
dont la langue est fortement italianisee1. Restent cependant:

apres mige karesme, depuis mige le mur dans des documents de

Nevers du XIVe siecle (Nievre); la mige osl ä Avallon (Yonne),
etc. Ces formes doivent encore avoir veeu en mfr.: Olivier de

Serres ecrit en 1615 dans son Livre de raison: « onze chevres qu'il
nourrira a demis-fruietz ou mieges », en 1623: «j'ay continue a

Barmier mon assentement du Pradel a miege le domaine »2.

II est peut-etre influence par le parier de FArdeche, dont il est

originaire. Pour les temps modernes, il faut attendre le M du

FEW; je ne connais que micheterme pour mi-terme en Morvan3.
Dans notre voisinage, en Faucigny, il y a le lieu Megeve, dont

le nom parait remonter ä media aqua*. J'ignore oü se trouve
l'endroit Megemont, eite par Godefroy sous mi et derive de

medius mons. M. Hubschmied me rend attentif ä Metsch, qui
designe des alpages moyens, situes Fun pres de B Frutigen
entre deux autres (d'oü Metschhorn, Metschstand), Fautre pres
de la Lenk, ä mi-cöte (avec Metschberg, -stand, -wald, -bach);
il y voit le latin media, transforme en ancien franco-provencal
de la region en *medjdb.

1
« C'est, si on peut le dire, de l'ancien franeois d'ftalie » (re-

marque de Champollion-Figeac dans l'introduction, p. XCIII).
«A meje voie: ä mi-chemin » (ib. p. 317).

2 Ed. Vaschalde, p. 24.
3 Chambure eite d'autres cas, qui ne vont cependant pas tous ici.
4 Ecrit Megevue ou Megivaz dans un document de Vd Moudon

de 1574. II y a aussi un Megevelte en Chablais.
5 M. Hubschmied ramene de la meme facon au latin podium

les nombreux Bütsch et derives de la Suisse allemande.
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medius1 doit etre la base, en evolution normale cette fois,
du mot anniviard mye ou myey(d) 'aide du maitre de Falpe';
c'est celui qui lave la vaisselle, nettoye le 'parc', etc. On connait
la hierarchie de nos alpes, qui regle strictement les fonctions de

chaque employe. Le mye se place entre le maitre, qui fait le

fromage et commande ä tout le personnel, et le mäyor, qui
garde les porcs. Martiny, Wörterb. der Milchwirtschaft, p. 80, le

nomine miege, ce qui n'est probablement qu'une erreur pour
mieye; mais Ramuz Fappelle mieze (Le Village ä la montagne,

p. 142, etc.), forme qu'il a du entendre dans FAnniviers.
De medyon 'par indivis' (Vd Ormont-Dessus) sera Fecho d'un

latinisme (dimidiuml).
Voyons maintenant si les derives de medius presentent egalement

des irregularites.
Pour Fitalien mezzina, Faprov. megina, etc. 'moitie d'un porc

dans le sens de la longueur, pan de lard', Meyer-Lübke postule
une base *mediena, ou -ina (REW3 5460). Nos patois offrent ce

mot sous des formes vraimentdeconcertantes: medgna (VLiddes),
mddgn-na (V Finhaut), mddgna (V Volleges, Charrat), meygn-na
(V Collonges), mygna (V Lourtier), melgna (V Chäble, ainsi
transcrit par Courthion; mdlgna, par Cornu), mevgn-na (Vd La-
vey, Ormonts, Bex), mcevgn-na (V Dorenaz). II n'y a pas de doute

qu'il ne s'agisse partout du meme mot. Pour debrouiller un peu
ce dcidale de formes, je renvoie ä ce que M. Muret a ecrit ä

propos de la vaudaire dans le BGl. 14, p. 37. II montre
qu'un ancien -dz- peut devenir -d-, -z-, -v-2 dans les Alpes vau-
doises et leur voisinage. Sur ses traces, M. Hasselrot, ä qui je
dois une partie des formes citees, pense qu'elles remontent toutes
ä un hypothetique *medzgn-na (Bull. Soc. des Etudes de Lettres,
Lausanne, n° 25, p. 21). S'il a raison, nous aurions lä un deuxieme

exemple de di > dz. On peut aussi penser ä mediana ä propos
de midzgn-na, etc. (Vd, V, F) 'peau mince et souple dont on

1 M. Luchsinger hesitc entre medius et mediarius (Alplerfam.,
pp. 268, 281). Cf. maitanat, p. 43.

2 Pour -Z- on peut penser ä une fausse regression: mevana ayant
perdu son -v- peut devenir myana ou me-l-ana. Le contraire a lieu
dans le bagnard fou(l)a > fouva 'folle'.
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double interieurement la semeile des souliers'. Elle est inter-
mediaire entre la plante du pied et la grosse semeile de cuir.
Mais lä aussi les difficultes ne manquent pas. Je pense surtout
ä Fabsence de toute action de Vi sur -ana et aux formes de F

mizgn-na, mijgn-na, qui rendent cette etymologie incertaine.
A part quelques meyan, myan des Alpes vaudoises, qui offrent

peut-etre un developpement dialectal indigene, les equivalents
romands de moyen1 s. et adj., moyennant2, moyenne ne presentent
pas d'interet phonetique, etant empruntes du francais.

Mean(l), aussi par m., por m. 'moyennant' (Vd, F XIVe-XVI°
siecles) sera un derive de mediare, qui n'a pas laisse de traces
directes dans notre vocabulaire. Voiei im exemple: «icelluy
[pont] mantenir mean certains trehus, piages et ponttenages »

(F Gruyere 1451). Mean que signifie 'ä condition que, pourvu
que'3. Le mot est probablement emprunte ä la langue juridique
francaise (voir Godefroy, V, p. 209 a).

II existe chez nous aussi comme ancien subst. dans le sens

de 'surarbitre, mediateur'. Bridel le donne sous la forme (erronce
mejan. Rappelons-nous que Du Cange definit mediare par
«rem traetare... non ut judex, sed ut intermedius». Mean

(forme de Dumur, Variante de Bridel; dans les anciens textes
mean(t), moyant) s'est conserve comme nom de famille ä Vd
Payerne4.

Peut-on rattacher ä la meme origine (mediare + suffixe
-en'e) l'expression trälye a myeri 'travailler ä moiteresse' (cf. p. 44),
relevee par M. Jeanjaquet ä V Nendaz? Godefroy eite megeric,

qui a le meme sens, d'apres Du Cange mejaria5.
On a beaucoup ecrit sur mailin 'milieu'. Meyer-Lübke s'est

deeide pour medium tempus (REW3 5462), que nous avons admis

1 M. Muret se demande si Montmin (Haute-Savoie) et notam-
ment Moming, nom roman d'une partie de la haute chaine de

montagnes qui separe Zermatt du V. d'Anniviers, ne derive pas
plutöt de mons medianus que du gentilice Mummius (R 37, 40-41).

2 A remarquer pourtant min-nan kd 'pourvu que' de l'Agace,
Journal vaudois.

3 Cf. Grenoble mean que 'pourvu que'.
4 Voir Mean dans le Livre d'or des familles vaudoises, p. 277.
6 Comp, mejaria de meme sens en aprov.
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nous-memes, M. Jeanjaquet et moi (Tableaux phon., col. 223,

en note, et Suppl. 13). M. Bloch remarque dans son DE
sous mi, que mi-lemps ne convient pas au sens, en quoi il a

raison, et propose une composition de mi et iant1. Cette base

est exclue par les formes romandes. En comparant celles-ci aux
resultats de tempus, on constate dejä que Faccord n'est pas

parfait. Mais ce qui frappe davantage, c'est que la premiere
composante de maitin n'est pas du tout semblable ä la forme

que prend medius dans ses composes, tels que mijour, etc. (voir
plus haut, p. 35). On ne rencontre aucune Variante valaisanne
en mye-, ni une seule en me- de B. La premiere syllabe du mot
rappelle au contraire singulierement le produit de medietatem.

Voiei un choix de. variantes, comparees ä moitie et mijour2.

mijour (midi) moitie mailin

Vd Dumur3 midzwa maiti maitin
— Leysin midzö(r) maitya maitd
— Blonay midzua meitya ou-tyi meitin
— Sentier myedzce maitye maitd
—- Sassel midzö mäti mätan
V Champery midzoe match(y)a matin
— Iserables mizör meitcha meite-n

— Nendaz myedzö metehya meitin
— Lens myezör mitya mitein
— Miege myezör mitehya mitin
G Hermance mizoe metya metan
F Montbovon. midza metya metin

— Granges-de-Vesin midzö metya metan

— Lully midzö meiti meitan
N Cöte-aux-fees midzoe meti mete

— Brevine midjoe mweti mweta

— Dombresson middjör mdid mete(r)*
1 Cette origine a dejä ete repoussee par Marchot, ZRPh. 16,384.
2 Je choisis les formes donnees par nos correspondants, plus

simples que Celles de nos Tableaux phoneliques.
3 Auteur d'un vocabulaire manuscrit.
4 Les nombreuses variantes neuchäteloises en -r ont ete ex-

pliquees dans les Mdanges Chabaneau, p. 873.
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moitie maitin

(mitan)1 mitan
mwetid mitan
mwetid mwetan
mioetid mwetan

Medius et ses derives romands

mijour (midi)

B Plagne medjör
— Vicques mede

— Mettemberg mede

— Charmoille medi

II me semble ressortir avec evidence de ce tableau que maitin
est un derive de medietatem. medium tempus, qui n'arriverait
que forcement au sens local de 'milieu', doit etre abandonne.
II faut ajouter que Fafr. milan(i), moilant2 'milieu' n'apparait
jamais sous la forme milems et que nos anciennes graphies ne

la connaissent guere non plus3. Les recherches sur l'origine de

mitan devront continuer4. Quant au sens, les concepts 'milieu'
et 'moitie' se confondent souvent dans la famille de mots que
nous etudions ici, ä partir de medius lui-meme, qui signifiait
'moyen' et 'demi'; medietas avait primitivement la valeur de

'milieu'. Dans YALF, mitan, tres repandu surla carte 856 (milieu)',
est ä peine represente sur la carte 1636 (moitie). Dans la Suisse

romande le sens de 'moitie', assez frequent dans le passe, est

plutöt rare dans les patois actuels.
De maitin est derive Fadj. maitdnai (Vd), mailanai ou mdanai

(V Bagnes) 'moyen', par exemple en parlant de trois enfants.

/ maitanai dzö sont les jours du milieu de la semaine, le mercredi
et le jeudi (V Lourtier). Comme subst., le mot designe le second

berger d'un alpage, place hierarchiquement entre le maitre-berger
et le dernier (V Bagnes)6. En afr. mitanier est Fappellation d'un
fermier qui partage avec son proprietaire.

1 Ici, comme ailleurs dans B, le mot pour 'milieu' a supplante
moitie.

2 La concurrence de milieu a fait preferer dans la suite mitan.
3 11 n'y a que melens Vd Orbe 1421, mylens Gen. 1527; sans

cela les formes sont en -en(t), -an(l).
4 Est-il temeraire de penser au suffixe -incust Cf. aprov. meita-

denc, afr. moiteenc, etc., qui est peut-etre la base de mitogen (voir
sur meitadenc, etc. Ant. Thomas, Essais, p. 273, n. 4 et Mdanges,
p. 110). *Medietantem de Marchot ne me parait guere soutenable.

5 Le midi l'a peut-etre emprunte du nord.
6 Cf. Luchsinger, Älplerfamilie, p. 286. Pour V Nendaz il men-
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Mdnö (N), mitnö (B Preles) 'moyen', par exemple entre grand
et petit, riebe et pauvre, est tire de mailin par le suffixe -aus.

Je n'ai rien ä signaler sur medielatem, sauf qu'il peut aussi

signifier 'meteil'; il est alors du genre masculin. V Salvan possede
le derive mdyela 'partager (un fardeau) par moities'.

Mdayer, mdairie 'ferme' sont importes de France. De meme
mitogen.

Le dernier mot ä citer est moiteresse 'moitie', employe surtout
en parlant de domaines ou, plus specialement, de vignes eultives

par un fermier qui garde la moitie du produit. II est usite
surtout dans N et B, oü Fon rencontre les formes patoises mätres

(N Vignoble, V.-de-Ruz) et mwa-, mwdrans1 (B). On dit aussi

adjeetivement vignes moiteresses. M. Pierrehumbert, op. eit., a

reuni un grand nombre d'exemples neuchätelois; autrefois le

terme etait aussi connu de Vd. Godefroy le constate dans le

nord-est. Ant. Thomas le derive de moitie par le suffixe-aricius,
-a (Nouveaux Essais, pp. 78, 91). Quelques anciens exemples
romands offrent melenescc (N, Vd Vuilly), dont \'n provient
sans doute de maitin2. Pour moiieressier subst. et adj., voir
Pierrehumbert.

Arrive ä la fin de cet inventaire d'une famille lexicale romande,
nous pouvons constater que le developpement de di interne en y
correspond ä celui qu'il subit en francais et ailleurs, excepte le

produit de media lana et un ou deux autres cas peu sürs (*me-
diena, vaud. midzgn-na), oü di est traite comme en position
forte3. Dans maitin, maitya cet ancien y sonne encore. Les mots
hodie, radius, radiäre, gaudium, podium, podiare\ majus, Iroja,

tionne, avec le meine sens, metayats, traduit par 'moyen vache';
il faut lire avec M. Jeanjaquet meitin atsd et comprendre avec
Millioud 'qui va au milieu des vaches'.

1 -ans pour -as s'explique comme nasalisation, frequente dans
B, par une nasale precedente; le modele a ete fourni par des

mots comme flnesse (fin-nans), jeunesse (djudnans), etc. Moi-
tcressa de Bridel est du francais ä peine patoise.

2 Cf. Pierrehumbert, Suppl., mdenesse.
3 Le dz de media lana rappelle celui de medicus > mgidzo, mais

la voyelle tonique a subi un traitement different.
4 Invidia est tres irregulier; cf. GPSR avyqta.
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legem, regem, etc. evoluent normalement. Y a-t-il d'autres in-
fractions ä la regle? Voiei d'abord audiat > oudzd, ä cöte de

ouyd (dans plusieurs cantons, Tableaux phoncliques, col. 342).
La diphtongue au a-t-elle ferme la syllabe, de sorte que dj, se

trouvait comme en position forte?1 On ne peut guere expliquer
autrement *gauta > romand dzouta, fr. joue. Mais oudzd est

en contradiction avec gaudium> dzouyo et sapaudia> Savouyd

(F, N). On sait du reste combien les subjonetifs sont exposes ä

toute sorte d'influences analogiques.
remedium est represente dans la plus grande partie de la

Suisse romande par des formes avec -d-, mais on rencontre -dz-

dans les Alpes vaudoises et en V, oü -dz- est plus frequent que
-d-. Ainsi remgidzo ä Vd Leysin, rdmyqzo ä V Evolene (ici z est

pour *dz). Est-ce un archa'fsme ou faut-il y voir une influence
de medicare, medicusl

Le germanique *hagia est devenu dans nos patois adzd, adjd,
edj2, tandis que le francais a haie, ä cöte de age (d'une charrue).
cörrigia donne körayd, mais *corrigionem devient kördzon,

kördjon 'cordon, bretelle, etc.', peut-etre ensuite d'une syncope
hätive. Le francais beige ne trouverait-il pas une explication
naturelle par badius3, au lieu d'avoir recours ä Fitalien (bam)bagia,
avec cette chute inexplicable de la premiere syllabe, que M. Bloch
refuse d'admettre dans son Dict. dym. II est vrai que tout
cela ne represente que des possibilites; mais d'autres cas, plus
probants, peuvent surgir.

Malgre tout le respect que j'ai, et qu'il faut avoir, pour les

«lois phonetiques », j'ai toujours lutte en faveur de leur appli-
cation moins rigoureuse, laissant ä chaque mot son individualite.
Je ne suis pas seul de cet avis. M. Salverda de Grave, entre autres,
a dejä combattu Fabsolutisme qui regne en linguistique dans le

tome III, p. 161 du Neophilologus. Surpris du developpement
double, quelquefois triple de certains groupes de consonnes, il
« s'inscrivait en faux contre cette methode qui consiste ä ne

•
J C'est ainsi qu'on explique l'esp. gozo vis-ä-vis de podium >

poyo. En ancien esp. audiat > oya differe de gozo.
2 Voir l'article gdzd du GPSR.
3 Comp, bago et bazo en esp.
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considerer comme phonetiquement correcte qu'une des deux
formes que presente en francais tel son latin »(A7 5, 1). II cherche
ä prouver que ben n'est pas le doublet atone de bien (ib. 11, 179).
En regard de vigne, ligne, etc., le francais offre linge, lange,

dränge. M. Salverda de Grave distingue entre li-nea > ligne et
lin-eum > linge. C'est une maniere simple de formuler un grave
probleme, dont on ne peut nier Fexistence. A quels efforts de

casuistique recourt la grammaire historique italienne pour rendre

compte du double developpement des groupes de consonne +
yod! Oggi vis-ä-vis de mezzol1 Meme razzo ä cöte de raggiol
Ne serait-il pas plus simple de dire que di interne donne deux
resultats? Ce procede serait-il moins ou plus scientifique

Me voilä revenu au point final de mon etude du suffixe romand
-ondzd (BDW 17, 165), oü je ne pouvais me decider ni pour
-onia ni pour-onica, les deux me paraissant egalement possibles.
Medius vient de me jeter dans un pareil embarras. D'autres
verront peut-etre plus clair que moi. En attendant, en bonne
conscience scientifique, je dois admettre la possibilite d'une
evolution double de medius et de certains de ses derives.

Zurieb. Louis Gauchat.

1 N'oublions pas qu'en esp. aussi on dit medio et non meyo,
forme de l'ancienne langue et conservee par le port. meio. «Debe
ser voz eulta » (Menendez Pidal, Manual de Gram. hist. esp.b,

p. 122 n. 1).


	Medius et ses dérivés romands

